
charité1 et dé toutes iMMBafas «mi y bitikt 
arec éclat. 

Plût au ciel que Noire condition et celle 
des eboses civiles et MCBéa*>.£Éi telle que la 
solennité du très grand Jubilé, qai se i t t -
coatrait en l'année -4s ,«s ièc le 185P et Sue 
nous dûmes omettre 4 oaueo.de la déplora
ble saison des temp*,uptiU>.é*re au moins 
célébrée heureusement» nsainu-nant, suivent 
ce rite ancien et cette coutume que Nos an * 
cêtres eurent l'habitude de conserver) Mais, 
Dieu l'ayant ainsi permis, ces grandes diffi 
cultes qui Nous empêchèrent â cette époque 
d'ordonner le Jubilé, non-seulement n'ont 
point diminué, mais elles n'ont fait qu'aug
menter tous les jours. Mais en passant dans 
Noire esprit tant de maux qui affligent 
l'Eglise, tant d'efforts de la part de ses en
nemis employé» à arracher des coeurs la foi 
de Jénus ChiUt. à corrompre la saine doc
trine et à propager le virus de l'impiété, 
tant de scandales qui sont offerte partout à 
ceux qui croient en Je»usChri»t, la corrup
tion des moeurs qui s'étend au loin, et le 
honteux renversement des droits divins et 
humain- qui s'est répandu si au loin, qui est 
si fécond en ruines et qui a pour but de 
détruire dans l'esprit des hommes le senti
ment même de la certitude; considérant aussi 
que, au milieu d'un si grand amas de maux, 
Nous devons avoir un plus grand soin, à 
raison de notre charge apostolique, de faire 
en sorte que la foi, la religion et de la piété 
•oit soutenues, vivifiées, que l'esprit de 
prières seit partout enflammé et augmenté, 
que ceux qui sont tombés soient excités à 
la pénitence du coeur et à l'amendement 
des moeurs, que les péchés qui ont mérité 
la colère de Dieu scient rachetés par les 
bonnes œuvres, tout autant Je fruit» à l'ob
tention desquels est dirigée la célébration du 
grand Jubilé. (la suite à demain) 

on • 

Roubaix-Tourcoing1 

m i x.m M O R D x>m », 

Demain mardi , 5 janvier, de 9 à 11 
heures du matin, dans la salle du tri * 
bunal de commerce de K»ubiix ,aura lieu 
le 2<3 tour pour l'élection d'un juge sup
pléant au tribunal de commerce . 

Le candidat à ces fonctions est M. 
Achille Defrenne, négociant c o m m i s s i o n 
naire, dont l'élection qui , au premier 
tour, devait réunir, selon la loi, la ma
jorité absolue, soit les trois quarts de» 
électeurs inscrits , n'a pag abouti il y a 
huit jours, faute de q u e l q u e s voix. 

MM. les électeurs qui auraient égaré 
leurs cartes peuvent se présenter au 
scrutin sans en être porteur*; il \ew 
suffira de s e faire reconnaître c o m m e 
figurant sur la liste. 

Avant-hier soir, de s ouvriers mécani
c iens se réunirent autour de la machine 
à vapeur de la fnbr.queoù il* travaillent 
et se vert-èrent force rasades de genièvre . 
Ils n'avaient pas conscience de l' impru
dence qu'ils commettaient, et ne ces 
tout a cour, le plus jeune, âgé de 14 a n s , 
Narcisse M-rlin, tomba a la renverse . 
Quelques instants après , on le transpor
tait dans un état désespéré au domici le 
d e s e s parents . 

L'une des deux personnes gui avaient 
fait avant-hier un repas gratis chez M. 
M. Gioions , restaurateur, rue N e u v e , 

s'est présentée chez lui hier soir, et a 
so ldé la dépense faite par lui et son 
camarade . 

M. Ginions n'a donc rien perdu pour 
avoir attendu. 

On sait que l 'Assemblée a décidé de 
frapper d'un impôt de 10 fr. les chiens 
d e c o n t r e b a n d e à leur sortie du terri
toire français. A ce sujet,un chroniqueur 
n o u s donne ces détails auss i intéres

sants qu'instructifs sur la manière dont 
les cûoir*-baiïdier8 dressent ce quadru
pède pour leur commerce : 

> D'où vient que le chien de contrebande, 
ai alerte au départ, qui traverse la frontière 
B-arçaise en trois blonds et esquive le plus 
souvent les coups de fusil des douanière,d'où 
vient que ce même chien se refuse absolu
ment, au retours à franchir de la messe ma
nière la même frontière Le voici: 

» Le chien est un animal qui a pour lé8 

coups la même horreur que le célèbre Pa-
narge. C'est sur ce principe que le contre
bandier a basé tout son système: supposons 
que le point dé départ de la contrebande 
soit Mons (Belgique) et le point d'arrivée 
Maubeuge (France) .. a 

*-A Maubeuge, le contrebandier a un 
complice qui a pour le chien des soins ini 
maginables, qui le caresse, le choie, le gra 
ve d'excellente nourriture, s'assure, en un 
mot, l'affection de l'animal. Quand le chien 
est bien pénétré de reconnaissance peur le 
complice de Maubeuge, le contrebandier 
emmène la bête, à Mons. Arrivé là, il lui 
attache au cou un collier creux contenant 
u us chargei de tabac calculée sur les forces 
du chien. Ceci fait, le contrebandier prend 
un fouet et adminii-tie au chien e» qu'en ter
mes vulgaire on appelle une vel/e. 

» Le chien, éperdu, s'enfuit, et se rappe
lant, dans sons instinct de chien, qu'il pos
sède à Maubeuge un excellent ami qui, au 
lieu de coups, le bourre de caresses et de 
nourriture, il tiavct^e la fror tière tout d'une 
traite, et arrive a Maubeuge, chez son bien
faiteur. Celuic i lui donne un morceau de 
sucre et lui enlève immédiatement son col* 
lier lucratif. 

» Deux jouis après, le contrebandier de 
Mons revient chercher son chien, et essaie 
par le raisonnement de le décider à retour
ner en Belgique Le chien s'y refuse obsti
nément. Le, contrebandier alors lui attache 
une laisse et l'emmène de vive force. 

» D r> tuur à Mous, nouvelle raclée; nou
veau départ échevelé du chien. 

» Et ainsi de suite. 
» Les choses se passent de cette façon 

depuis un temps immémorial. Il arrive par-
ci par-là que les douaniers, qui guettent le 
chien à ton arrivée, l'abattent d'un coup de 
fusil, mais, encore une fois, quand ils l'ont 
manqué, ilt n'ont as le dioil de lui jeter 
même une houlette lors de son retour près 
de son maître. 

» On a cherché déjà à empêcher cette 
contrebande audacieuse par toutes sortes de 
moyens. Par exemple, on a dressé d'autres 
chiens, plus petite, r>ai» solides, trapus et 
déterminés <!*». e* eees de bulls terriers, à 
courir après le* «hi. us de contrebande et à 
les saisir par une patte de derrière 

» Le chien de contrebande se défend. Le 
bull le lâche un instant, pousse des aboie
ments formidables, puis ressaisit de nouveau 
son euiiiiui. Les douaniers accourent et as
somment le délinquant. Après quoi on le 
dépouille, on le fait cuire et on le donne aux 
bulls-teiriers, qui, enchantés de ce légal 
exquis, i-edoublent de zèle à la prochaine 
occasion. 

> M*is i»« ̂ -•ntrMt^diftra.à. leur tour.ont 
i ^ - n t é un moyen de re*Ster-« ~» .„ .-'— 
._«^-j-gênante, Quand ils soupçonnent une 
surprise de c> gt-nre, au lieu de lancer un 
teul chien, us b'rntourrnl d'une véritable 
meute, représentant par leurs colliers uu 
chargement considérable, une véritable cara 
vane. 

• Le contrebandier attache l'extrémité 
d'une corde au cou du plus foit de ses ani 
maux, l'autre exirëmn < à sa ceinture, et il 
s'élance ainsi au pas pyru-"»siique, à travers 
la frontière, ential é dane an "un vertigi
neux et entouré te ses qu-id u wdes. L*e 
douaniers, auxquels M1 est défendu de tuer 
sur les contrebaudieit), sinon en cas de légi
time défense, sont fort embarrassés. Ils 

• ajustent les chiens, ils en tuent quelques-
uns, mais le reste passe, y compris le 
contrebandier. Et trois jours api es le contre
bandier repasse paisiblement devant eux en 
traînant sa meute qu'il mène prendre en 
Belgique un nouveau chargement. » 

des S— oit 
Voir le Jt 

A nrt\d a> 

accomplira ses épouvantables menaces; 
mais , s'il s'est tué, dona Ui bana ne n o u s 
pardonnera point d'être restés sourds à 
s e s ordres . 

On ne put lui servir à manger; l'heure 
s'avançait, le maître ne revenait p a s . 

Calislo avait pâli de la pâleur l ivide 
des nègres . C'était el le, elle surtout, 
qu'appelait Ui bana, et les esc laves à 
1 envi lui disaient : 

— Vous , pas entendre maîtresse? 
Maîtresi-e commander vousl 

— OhI pauvre maître, mort bien j-ûrl 
Lui , batt ie trop cbevul, cheval avoir 
tué lui I 

Et les heures suivaient les heures; 
Urbana ex - t éree secouait portes et 
fenêtres; don Ciprian n'avait pas re
paru . 

Le bruit courut que son coursier, 
poussé à bout, 1 avait emporté vers le 
Cascajar: c'était faux. M nus, en haine de 
Calistodontles angoisses étaient v i s ib les , 
quelque malicieux esclave avait j u g é , 
bon de les accroître. Du reste, tout 
autour de la Casteltania, sur la route de 
Teror, sur celle de las Palmas et e u 
côté de la mer, les ab îmes ne manquent 
point. 

Enfin, vers le soir, le maître rentra à 
p ied . 

Le teint animé, les yeux injecté* de 
sai g , ea cravache en main, il jeta au
tour de lui des regards farouches .Pui s 
il ouvrit les portes avec violence, et s e 
trouva en présence d'Urbana, é tbeve-
lée , agenouil lée , les yeux en pieurs , de
mandant pardon, jurant d'êlre à l'ave
nir prévenante e l sans caprices, se re
prochant s e s torts, conjurant Bon époux 

de lui rendre la tendresse dont elle 
avait abusé . 

Changement inattendu, inespéré , ines-
pérabie, — changement mille fois heu
reux, dû tout à la fois aux retards de 
don Ciprian et à la touchante interven
tion de Rita. 

Quand Urbana s e vit enfermée, elle 
entra, de sou côté, d a n s u n e co'ère d'au* 
tant plus violente que Calisto, Nièvé , ni 
aucun autre serviteur ou servante , ne 
répondit à ses cris , n'obéit a se s ordres. 
Mais sa jeune nièce osa ce que n'avait 
osé personne, et, se gl issant jusqu'à la 
porte du balcon, lui dit d'un doux 
accent : 

— Chère tante, me voici, moi ! Mon 
oncle , par ses menaces , a glacé d'effroi 
tous les esc laves . 

— Mnis où donc est mon mari? 
— A cheval et courant furieux; on 

tremble pour sa vie. 
— Que dîs ' lu, Rua? Je ne puis com

prendre. 
L'enfint fit an récit tel , que l'impé

rieuse créole redevint tremblante! 
— Que faire ? s'écria-t-elle. 
— Si Dieu permet qu'il revienne, le 

fléchir, le désarmer par votre sou
miss ion. Oh ! quand il est parli,il n'était 
pas reconnaissable I 

Rita parla longtemps ainsi d'un ac
cent craintif et tendre . Eu répétant les 
propos îles e sck .ves , elle expliquait , 
elle justifiai) presque le cou . IOUX effroya
ble de n&u oncl-i. Elle pleurait, elle 
g é m i r a i . ' à la pennée que , déjà peut-
être, il < vait pei i connu** le pauvre 
Yoyo . 

— O mon Dieu l s'écria Urbana dont 

CamÉfetl airmàlelnml «1* M o n f c a l x . 
Séance dm 30 décembre 187i. 

(Extrait du procès-verbal.) 
M. JUNKXX demande ht parole et aeeuse 

4e négligence l'administration, qui a étais 
de faire copier en temps utile sur le livre 
de délibération!, les procès-verbaux des der
nières séances. 

M. LU MAIRB épliqae que les élections 
répétées qui ont eu lieu depuis quelques 
mois, ont mis les bureaux dans l'impossi
bilité de suffire à leur besogne, qu'il prend 
bonne aote da l'observation, et qu'il es-
père que désormais le fait ne -es produira 
plus. 

M • LE MAIRB donne ensuite lecture de 
préfectoral concernant ht réunion 

•ma muuicipaux: ' 
Journal de Roubaix du lo r janvier.) 

Après cette lecture, M L I MAIRE con
clut que le conseiller à choisir pour faire 
partie de la Commission chargée des opéra
tions préliminaires de la révision des listes 
électorales municipales, et les deux con
seillers qui seroct adjoints pour le jugement 
des réclamations, doivent être pris dans 
leur section respective. 

M. DKRBONAr/crjTJRT considère cette inter
prétation comme erronée. Les conseillers 
chargés de réviser ces listes et de se pro
noncer sur les réclamations, peuvent être 
pris indifféremment dans le sein du conseil 
municipal. 

M. LE MAIRE répond qu'il se conforme à 
la circulaire préfectorale, qui est formelle 
a cet égard. 

M. DERBONAUcouaT réplique que M. le 
préfet n a pas charge d'interpréter la loi, que 
c'est au texte de la lei qu il faut unique
ment s'en rapporter. 

M. LE MAIRE fait chercher l'arrêté minis
tériel dans lequel la loi se trouve relatée. 

Une nouvelle discussion s'engage sur l'in
terprétation à donner au texte de cette loi. 

M. LB MAIRE continue à interpréter dans 
le sens de sou premier avis. 

M. DERBONAT/COURT persiste dans son opi
nion. 

M. LECLERCg-MULLiEz fait observer qu'il 
serait préférable que les membres des com
missions fussent pris en dehors des sections 
qui les ont élus, afin de ne pouvoir être 
accusés d'être à la fois juges et partie. 

MM. JUNKBR et DAUDET appuient l'opinion 
de M. Deregoaueourt. 

Le conseil, sur la proposition de l'admi
nistration, décide l'ajournement de la que». 
tion afin qu'on puis? e s'entourer des rensei
gnements nécessaires. 

Il est ensuite procédé à la nomination de 
diverses commissions. (Voir le Journal de 
Roubaix du 1 *r janvier). 

M. LB MAIRB expose quo, depuis l'envoi 
des convocations, on lui a fait observer que 
la pompe à vapeur votée par l'ancien con
seil municipal, manque de auekru.es acces
soires indispensables à son fonctionnement 
régulier. 

Il est urgent d'y pourvoir au plus têt. En 
conséquence, M. le maire propose la nomi
nation d'une commission de trois membres. 

M. FAMECHON proteste contre toute discus
sion sur une question non portée à l'ordre 

siiiiii. iait ressortir l'urgence, et 
déclara faire cette proposition sur la demande 
de MM. Motte-Bossut, Junker et Morel, 
chargés par l'ancien conseil d'étudier cette 
question . 

La proposition, mise aux voix, est ac
ceptée; puis il est procédé à la nomination 
de la commission*. 
. Sont élus : MM. J. Quint, 15 voix; P . 

Parent. 15; J. B Delplanque, 14. 
La féance est levée. 

Etait e l v i l d e R e e b a i i — DECLA
RA TIONS DB NAISSANCES OU 31 DECEMBRE. 
Arnaud Deback*r, a l'Epaule — Marie 
Spelers, rue de la Guinguette. - - Emma 
Wittock, rue del'Epeule.—Reine Lamboux, 
rue de I Avocat. — Jean Baptiste Houn-z, 
rua Bernard. — Ernest Dassauvages; rue 
de Soubise. —Charles Helbdcque, rue de 
Like. 

DÉCLARATIONS DB DECE<DU 31 décembre. 
— Frédéric Lauriez. 66 ans, ménager, rue 
de la Balance.—ingèle Florin, 8 jours, rue 

les émotions changèrent d e nature , 
pourquoi n'est-on pas à sa recherche à 
l u i ' m ê m e I Petit-être encore est-il temps 
de le secourir ? Par quel malheur suis-je 
enfermée! 

— Si v o u s le voulez , ma tante, je vais 
commander, de votre part, qu'on monte 
à cheval, qu'on aille d a n s toajtes les 
directions 

— Oui, cours , ordonne, et reviens 
ici bien vite 1 

Rita était à peine descendue , que son 
oncle parut; elle jeta un cri de joie qui 
trouva un écho dans la cœur d'Urbana, 
trop heureuse maintenant de n'avoir 
point perdu son mari . 

En remercier le c ie l , se jeter à genoux , 
s'accuser ensui te e l le-même avec l'exal
tation d'une femme prompte à passer 
aux ex trêmes , louer Rtta et enfin se 
réjouir avec transport du retour de don 
Ciprian en disant qu'elle ne méritait 
pas un tel bonheur , tout cela se suivi t 
et s'enchaîna de sorte qu'à la fin de la 
scène elle avait fléchi son époux rassé -
rené. 

— Mon meilleur cheval est mort s o u s 
moi , di t - i l avec tr i s tesse . Votre beau 
service d'argenterie est perdu . Votre 
esclave de luxe est marron et mort 
sans doute . Notre paix a été troublée 
par un accès de fureur dont j e me 
croyais incapable . J'ai failli commettre 
un crime; et, si je s u i s v ivant , c'est 
miracle ! Ut bana, mon amie , n 'est -ce 
point assez de pertes et de d o u l e u r ? 

— Oh l mon cher Ciprian,ne craignez 
plus que je mérite d e nouveau votre 
mécontentement . Vous m'avez pardon * 

d'Espagne. — Eugénie La paille, 11 mots, 
rue vaucanson. — Jean-Louis Mathon, 44 
ans, directeur de tissage, rue de l'Homelet. 
-r- JuMe Comelis, 1 mois, rue de Flsnèke. 
Sophie Legrand. 53 ans, piquriere, tue 
Bernard. — Alphonse Drieesens, t mois, 
rue de France. — Henriette Detré, 1 mois, 
rue de la Barbe d'Or. 

CONVOIS FUHÈIRES ET OBITS 
Les amis et connaissances de la famille 

PICAVET-LEHOUCQ, qui, par oubli,n»au-
raient pas reçu de lettre de faire part du 
décès de M. A U S B , T I DÉLIRE PICAYET, 
décédé à Mouveaux, le 3 janvier 1875, à 
l'âge de 33 ans, sont priés de considérer 
le présent avis comme en tenant lieu et 

"oirbisn assister aux e s n v s l 
s e r v i c e s a l e n n r U oui auront lieu le 
mardi 5 courant, à neuf heures et demie, en 
l'église de Mouveaux. — L'assemblée à la 
maison mortuaire, à la Place. 

fL'obit «lia m o i s sera célébré le mer
credi 3 février, à 9 heures. 

U n o b i t s o l e n n e l a n n i v e r s a i r e 
sera célébré le mardi 5 janvier 1875, à dix 
heures, en l'église paroissiale de Saint-
Martin, pour le repos de l'âme de Monsieur 
Louis DESTOMBE, ancien administrateur 
des hospices et du bureau de bienfaisance, 
ancien conseiller municipal, décédé à Rou
baix, le 1er janvier 1874, dans sa 83» an
née. — La famille prie les personnes qui, 
par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de 
faire i art, de considSrer le présent avis 
comme en tenant lieu. 

U n « b i t s o l e n n e l alu n a s l s sera 
célébré le mercredi 6 jauvier 187s, à neuf 
heures, en l'église Saint Martin, pour le 
repos de l'âme de M. FRANÇOIS LEMA.IRE, 
époux de Dame MARIE ABLAUX, décédé 
à Roubaix. le 19 novembre 1874, à l'âgé de 
71 ans.— La famille prie les personnes qui, 
par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de 
faire part, de considérer le présent avis 
comme en tenant lieu. 

U n o b i t s o l e n n o l «lu m o i s sera 
célébré le mercredi 6 janvier 1*75, à neuf 
heures et demie, en l'église paroissiale de 
Saint-Martin, pour 1-- repos de l'âme de 
Dame CBARLOTTB BâRBiEDX. veuve de 
Monsieur PHILOGONB BâRBOTIN.décédée * 
Roubaix, le 5 décembre 1874, à l'âge de 76 
ans et 7 mois. — La famille prie les per
sonnes qui, par eubli, n'auraient pas reçu 
de lettre de faire part, de considérer le pré-

peut avis comme en tenant lieu. 
U n o b i t s o l e n n e l a n n i v e r s a i r e 

sera célébré le jeudi 7 janvier 1875, à dix 
heures un quart, en l'Église Notre Dame, 
pour le repos des âmes de Meosieur âDOL* 
PHB • PAUL AOOUSTB• JOSBPB GàTTKâU, dé
cédé à Roubaix, le 23 août 1872, à l â g e de 
17 ans et 4 eaeis, et de Mademoiselle MARIA-
CAROLINE-HELBN A JO^CTH CA.TTEA.U, décé 
dée a Roubaix, le 8 janvier 1871, à l'âge 
de 15 ans et 8 mois — Le famille prie les 
personnes qui,par oubli, n'auraient pas reçu 
de lettre de faire part, de considérer lé pré-
ent avis comme en tenant lieu. 

LETTRES MORTUAIRES ET D'OBTT. — Imprimerie 
Alfred Beboux. — Avis gratuit dens les deux 

Faits Divers 
— L'infortunée veuve de l'héroïque capi

taine du -vaisseau la Plata, Mme Dudden, 
vient de dot ner 4e jour à un fils. On a ca
ché jusqu'ici à la jeune femme le triste 
sort de son mari, on ne le lui apprendra 
que lorsqu'elle sera assez forte peur sup
porter l'affreuse nouvelle. 

— L B VERGLAS A PARIS.— Veici le détail 
des plus graves accidents qui sont signalés 
par les journaux : 

Rue Royale, à la hauteur du numéro 2, 
un voyageur a glissé en descendant de 
l'omnibus 45, lettre C, et, en tombant, s'est 
fracturé le erâue. Relevé par les soldats de 
garde au ministère de la marine, et amené 
au peste, il y a reçu les premiers soins du 
pharmacien G-enous, qui l'a fait conduire 
immédiatement à l'hôpital 43eaujon. 

Quand on y est arrivé, le blessé avait 
cessé de vivre, et on a refusé de recevoir le 
corps, qui a été ramené au poste central, 

née; moi, je me corrigerai, je vous le 
promets. 

A souper, Urbana combla Rita de 
caresses maternelles. Nièvé eourfait 
charmée. Mais Calisto rencontra coup 

f ur coup des regards du maître et de 
a maîtresse qui la troublèrent singuliè

rement . 
Qui sème le vent récolte la tempête. 

(A suivre) 

E » VENTE CHBZ C H . DELAORAVB 
libraire-éditeur, 58, rue des Ecoles, Paris. 

LA 35* LIVRAISON DE L'ATLAS DE BRUÉ 
rata par 1. I. Urasuar, aMBtra et l'Iialitit. 

L'utilité d'un atlas universel est trop 
évidente pour être contestée. L'homme du 
monde, grâce à la rapidité des communica
tions, se trouve initié sans retard aux 
événements dont les contrées les plus reculées 
sont le théâtre, et l'atlas est devenu l'in 
dispensable commentaire du journal. L'Ins
titut Géographique de Paris a voulu mettre 
â la portée de tous un ouvrage d'une haut 
valeur scientifique, d'une extrême précision, 
et d'une exécution parfaite, jaloux de remet
tre en honneur une étude dont la nécessité 
s'impose de jour en jour avec plus de rigueur. 
L'atlas deBrué.revu avec un soi a scrupuleux 
par M. E. Levasseur, membre de l'institut, 
professeur au Collège de Fiance, vice-prési
dent de la Société de Géographie, est mis au 
courant des plus récentes découvertes de la 
science moderne, et en conformité avec les 
derniers événements de la politique con
temporaine dans les cinq parties du monde. 

Chacune des 67 premières livraisons con
tiendra une belle carte gravée sur acier et 
imprimée en taille-douce. Le titre, la 
préface, la table formeront la 68* et dernière 
livraison. 

Le prix de chaque livraison est fixé à 1 
j franc. 

qaaîrller, l a fait transporter a i nopiiaj UMSU-
jon. 

Rue Croix-dje* P»ti*«'Chs»9nB^ ans fem
me qui portait un entant de deux sas , est 
tombée ai malheureusement qu'elle a «ai l e 
pauvre petit. 

Db fait analogue s'est produit sur la pues 
de la Bastille. Un monsieur,dont On ne «eus 
dit pas le nom, et qui portait un enfant sur 
les bras, serait tombé sur le trottoir et se 
serait tué dans aa chute ainsi que le MA*** 
petit dont il éuit chargé. Nous ne relatons, 
t©uufais, cet arriflwat que smu toutes 
réserves, .n'ayant pu nous assurer de l'exac
titude du récit qui nous a été fait. -<-

Un homme est tombé mort* place Saint* 
Rue de Condé, le sieur Signol (Armand), 

âgé de il ans, propriétaire, demeurant quai 
Voltaire, 9, est tombé, lui aussi, au cein de 
la rue de Condé et de la rue de Vaus^rard. 
Transporté * l'hôtel de l'Empereur Joseph II, 
rue de Tournen, 53, il y a wndu le 
dernier soupir à trois heures du matin; un 
médecin a déclaré que le malheureux s'étai 
brisé la colenne vertébrale. 

Rue de Tournon, un ancien marchand de 
cmriesités du quai Voltaire s'est tué en 
tombant, et M. Binet, contrôleur des omni
bus, an Palais Royal, s'est fracassé la .èU. 
Enfin, une mendiante aurait été éerreée par 
un fiacre presque en face le* bureaux de la 
Liberté, et une douzaine de blee-ée auraient 
été transportés au poste de la mairie du *• 
airondis*cmeut. 

A dix heures et demie du soir, le gar
dien de la paix Vergetas a relevé, place 
Cambronne, â l'angle de 'a rue Frémioourt 
un homme qui avait les deux jambe a bri-

C'était an invalide, le sieur Jean âjUeu, 
et ses jambes étaient en bois. Mais le 
nombre de jambes eu chair et en os fractu
rées est évalué approximativement à trente. 

Un dernier accident, plus dramatique 
encore : 

Une dame R . . . , demeurant rue du Kuls-
seau (ISe arrondissement), ressentait lee 
premières deuleurs de l'enfantement. Elle 
se disposa, ainsi qu'elle en avait l'intention, 
â se rendre à l'hôpital Laribeisière, et â 
cet effet elle pria deux voisins de i*a*cem-

^ • e i s le terrible verglas qui couvrait: to 
sol lui rendit impossible ia marche. Bue 
tomba ainsi que ses deux aides. La situa
tion était critique ; l'accouchement immi
nent rendait nécessaises des secours isamé-
diats. Mais il y avait toujours impassibilité 
matériel d'avancer. 

Deux gardiens de la paix marchant péni
blement en «'appuyant contre les boutiques 
vinrent à passer. 

Instruits du danger que courait la femme 
R .., ils résolurent de la transporter, coûte 
que coûte, jusqu'à l'hôpit*!. 

Mais la malheureuse femme; transie de 
froid et de douteur, ne pouvait même plus 
bouger : il ne fallait pas penser a la sou
tenir. 

Les deux gardiens de la paix, avec un 
dévouement digne de* plu* grands éloges, 
se couchèrent aur le sol et, moitié rampant, 
muitié roulant, poussèrent devant eux la 
femme R. . . 

Ils arrivaient près de l'hôpital lérsqus 
l'acouchemeitt se produisit-. 

Enfin, toutes meurtries, les habits en 
lambeaux, ces trois personnes arrivèrent ; 
l'enfant était porté sur lee bras d'un des 
agents qui Pavait enveloppé de son man
teau. 

— Il vient de mourir, â l'hôtel des In
valider, un vieux de la vieille des plus an
ciens. Ce vétéran de nos grandes armées se 
nommait Rochefort ; il vivait depuis ds 
nombreuses années avec la plue grande 
économie et s'imposait parfois de rudes pri
vations. Or, après sa mort, il a été re
connu que cet individu possédait une for-
lune de 32,000 francs, qu'il a laissés, par 
testament, au gouvernement. Quelle singu
lière idée, cependant t 

— Le shah de Perse continue â publier 
gravement le journal de ses impres sions 
pendant son voyage en Europe. Les jour
naux anglais nous apportent de loin ea 
loin di s fragments de sen journal. Noue li
sons, par exemple,dans le joun al à pro
pos de Paris : < Aujourd hui, fatigué, in
capable de visiter une seconde fois le mu
sée à pied, j'ai été conduit, lo5, rne Mont
martre, cuez un personnage du nom d'Ar
nold, qui entretient les pieds de l'sristo-
eratie ; il est fort habile, mais il do t sur
tout sa renommée aux paroles magiques 
qu'il prononce pendant l'opération et â ses 
scapels trempée dans une eau divine I. . . Il 
m'a donné d'utiles conseils sar la chaus
sure et fourni l'sdrease d'un bottier qui 
prononce comme lui des paroles magiques. * 

— On mande de G-uipry (Aisne) que deux 
braconniers, en tournée dans un bol* situé 
à peu de distance de eeti» localité, se sent 
pris réciproquement pour des gardes cham
pêtres, ils ont fait feu l'uu sur l'autre. 

L'un d'eux est tombé, et sen compagnon, 
croyant l'avoir tué, a pria la fuite. Le 
blessé a pu regagner une maison habitée; 
on espère le sauver. 

. n — 
M e v n s h e l e d s a n a a l a i r s d s l a 

B o u r s e . 
La semaine a tenu tout ce qu'on pouvait 

attendre d'elle; malgré tes eflorts des ven
deurs que l'approche de la fia du mois 
mettait dans une situation critique, le meu-
vemènt d'amélioration, constaté deeuu plu
sieurs jours, a fait de nouveaux et sensibles 
pregrè*. 

A vrai dire les transactions n'ont eu en
core qu'une très médiocre importance. 
Comme nous l'avons déjà dit, beaucoup de 
spéculateurs s'étaient retirés de la lutte 
avant les fêtes de* Noël, pour se livrer an 
toute tranquillité aux vacances de fin d'an-
aée. Quant à ceux qui étaient restée sur la 
brèche, ils ont donné tous leurs soins â la 
liquidation, sans songer â prendre de nou
veaux engagements. 

Les conditions difficiles dans le* juei c 
l'opération de fin du mois s'était eflL iue .à 
Londres, avaient fait craindre que les exi-
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